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FAUNE CANADIENNE.

LES OISEAUX.

(Continuée de la page 133).

5 Gen. XÈME. Xema, Leach.

Bec court, un peu grêle et comprimé; mandibule su-
eieure droite à la base, courbée à la pointe; narines

uéaires et latérales. Ailes longues, pointues; queue four-
e4e ; tarses forts; doigts unis par une membrane complète,

l POstérieur court.
Le Xème de Sabine. Xema Sabinii, Bruch; Larus Sabinii,

ulg. Le Goëland à queue fourchue; Angl. Fork-tailed Gull.
hat 01g. 13ý pouces; ailes 11; queue 5 ; bec 1; tarses 1. Tête et

lit du cou d'un gris noirâtre terminé par un anneau noir, le reste du
ble dessous, les couvertures caudales supérieures et la queue, d'un

I Pur. Le dos et le dessus des ailes d'un gris bleuâtre. Bord de
1 e à partir du coude, noir; les 5 premières primaires noires avec

éniité blanche; les secondaires largement terminées de blanc; bec
ibila base, jaune dans le reste; bords des paupières avec les angles

rieurs de la bouche, rouge vermillon; pieds noirs.

. R.-Ce Goéland qui appartient proprement auxa boréales, se montre assez rarement dans les eaux duqu1fe.

III. Sous-Fam. des STERNINES. Sternin.

B. aec un peu long, généralement grêle, droit, quelque-
avec la mandibule supérieure recourbée à l'extrémité;

4ne linéaires; ailes longues, les primaires allongées et
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pointues; queue un peu longue et fourchue dans la pIn-
part des espèces. Tarses grêles; doigts antérieurs avec la
membrane échancrée, le postérieur petit ; ongles moyens,
aigus et recourbés.

Les oiseaux de cett" sous-fanille sont proprement des
oiseaux marins, on ne les rencontre qu'assez rarement su'
les lacs et les rivières. On les voit presque constammeni
au vol, il est rare qu'on les surprenne à nager sur l'eau
Leur nourriture consiste en petits poissons et en crustacéê
qu'ils saisissent en interrompant leur vol léger et aisé poui
fondre tout-à-coup sur leur proie.

Le seul genre St.-rne est représenté dans notre faune.

Gen. STERNE. S/crna, Linné.

Bee plis ou moins loig, à n.iiidil)ule supérieure aiguë
et recourbée à l'extrémité, l'inférieure droite. Narines la-
térales et linéaires. Ailes longues, les primaires étroites et
pointues. l'extérieure la plus longue. Queue un peu longue
et plus ou moins fourchue. Tarses courts ; doigts petits
et grêles, avec la muembrane échanchrée, le postérieur court.

Deux espèces seulement dans notre faune.

1. Le Sterne aranéaire. Str,,ua aranea, Wilson; stern. ang/ica,
Nuu.--Vulg. L' lIirank di e mle ds mwarais ; Angl. Tte Mrsh Trn.

-Lon. 13 oucs ; envergure 34 ; queue 4 ; bec l t1arts .
Oceiput et côté, de la têt, noirs; dos et ailes d'un gris bleuâtre; i ri-
maires bianchâtries sur leur bord exte iine et grises sur l'interne

queue un peu plus claire que le juos et avec les pennes extérieures pres-

que blanches; bec noir foncé ; iris brune ; jambes et pieds noirs.

E. R.-Cette espèce se montre assez rarement sur nos

côtes. Son nom spécique aranea lui vient de ce qu'elle se
nourrit particulièrement de grosses araignées noires qu'on
trouve sur les marais salés. Elle pond de 3 à 5 Sufs d'un
olive verdâtre tachés de brun, qu'elle dépose sur le gazon
des rivages sans presque faire dle nid.

2. Le Sterne de Wilson Sterna Wi/soni, Bonap.; St. hirundo,

Wil,.-Angl. WI's Tern.--Long. 14.ý pouces; ailes 10; queue 5Ï;
bec 13; tarnes ï. Tête noire en de»-us. Dos et ailes d'un giis bleuâtre;

la première primaire avieC le bord externe noir, l'interne gris près de la

et à l'extréwité et blane dans le reste, lus 5 suivantes sont blai-
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eil1tres extérieurement et noires sur leur bord interne avec la marge
3bilnche. Pennes cau1lales du milieu, gris bleuâtre, les extérieures

blanches sur leur bord interno et urises extérieurement. Côtés de la
tête, gorge, croupion et queue en dessous, blanc ; 'poitrine et ventre d'un
gris perlé. Bec rouge, noir vers la fin avec la pointe jaune. Pattes rouges.

E. R.-Cette espèce, quoique un peu moins rare que
la précédente, n'est jameis très commune dans nos eaux.
lle dépose, comme la précédente, ses œufs, sans presque

construire de nid, sur le sable ou l'herbe des rivages. Ces
oufs au nombre de 3 ou 4 sont très variables dans leur co.
loration ; ils sont d'ordinaire rougeâtres avec nombreuses
taches de gris et de brun plus ou moins foncé.

En Janvier 1871, on nous apporta un assez chétif
échantillon de ce Sterne qu'on venait de tuer à St. Ray-
Inond. C'était sans doute un jeune tardif qui s'était laissé
attarder dans sa migration vers les climats du Sud, et que
Sor inexpérience, il est probable, avait égaré dans les forêts
de l'intérieur.

V. Fam. des COLYMBIDES. Colymbid.

Bec plus ou moins long et comprimé ; narines linéaires
Ou arrondies, dans un sillon latéral; queue courte ou ru-
dirmentaire. Doigts antérieurs longs avee la membrane plus
oU moins complète, l'extérieur le plus long,doigt postérieur
court, libre, avec un lobe pendant ; ongles larges, dépri-
l'és, enfoncés dans le doigt.

Les oiseaux de cette famille sont essentiellement aqua-
tiques, ne marchant qu'avec peine sur le sol, en raison sur-
tout de ce que leurs pattes prennent naissance fort à l'arrière
du corps. Ce sont aussi d'excellents plongeurs. Les deux

genres qui suivent sont les seuls qui appartiennent à notre
faune.

Queue courte; doigts à menbrane complète ........ 1. COLYMBUs.
Queue o ou ruditueutaire; doigts largement lobés. 2. PODICEPS.

1. Gen. PLONGEON. Colymbus, Linné.

Bec comprimé et aigu, fort; narines basilaires, linéaires
et ouvertes. Ailes moyennes, étroites, pointues, la première
eréMige la plus lnigue. Queue courte et arrondie. Tarses
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très comprimés; doigts longs, les antérieurs unis par une
membrane complète, le postérieur court, bordé d'une mem-
brane étroite.

Les Plongeons ou Huards, comme on les appelle en ce
pays, ont une peau fort tenace et un plumage riche, qu'on
emploie en guise de fourrure pour l'ornement des habits
d'hiver.

Deux espèces dans notre faune.
1. Le Plongeon-à-collier. Colymbus torquatus, Brünnich; Col.

9lacialis, Lin. Vulg. Le IIuard-à-collier ; Ang. The Loon ; Great
Northern Diver.--Long. 31 pouces; ailes 14; tarses 31; bec 3. Bec
comprimé, fort et pointu, la mandibule supérieure presque droite, l'in-
férieure portant un sillon en dessous dans sa moitié terminale. Queue de
20 pennes. Tête et cou d'un vert bleuâtre foncé, les côtés de la tête
lavés de pourpre. Cou avec un collier de stries noires et blanches.
Dos et ailes d'un noir brillant, les couvertures alaires portant de belles
taches blanches en rangs transversaux réguliers, ces taches blanches
étant presque rondes sur le dos et plus grandes sur les scapulaires.
Queue, primaires et secondaires, brun foncé, Dessous d'un blanc bril-
lant avec une bande brune tachetée de blanc traversant l'abdomen dans
sa partie inférieure. Bec noir; iris d'un rouge brillant, tarses d'un
bleu grisâtre, rougeâtres en dedans ; ongles noirs, membrane brune.

E. C.-Ce Plongeon se rencontre sur tous nos lacs de
l'intérieur en été. C'est dans le voisinage de ces lacs qu'il
établit son nid, très souvent sur des îles lorsqu'il s'en
trouve. Les oeufs au nombre de 2 ou 3 sont d'un jaune
olivâtre ou verdâtre. Le nid est construit dans les herbes,
de petites branches, demousse, de foin sec, etc.

2. Le Plongeon du Nord. Colymbus septentriona lis, Lin. C.
lumne, Brünn. C. striatus, Gmul.--Vulg. Le Huard au-cou-rouge;
Angi. Red throated Diver.-Long. 27 pouces; ailes 1½; queue 2j;
bec 21; tarses 2¾. Le front, les côtés de la tête, la partie supérieure
de la gorge et les côtés du cou d'un gris bleuâtre, dessus de la tête de
la même couleur avec taches noirâtres; derrière du cou avec stries lon-
gitudinales blanches sur un fond noir verdâtre. Sur le devant du cou.
se trouve une grande tache allongée, de brun rougeâtre. Dessus brun,
à teinte verdâtre, strié de blanc sur le dessus du dos et les côtés du cou.
Dessous blanc pur avec une bande sur la partie inférieure de l'abdomen
de gris bleuâtre. Bec noir bleuâtre; ,iris rouge; tarses bruns, rou-
geâtres en dedans.
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E. C.-Ce Plongeon est plus commun dans le Nord
que le précédent. Il a à peu près les mêmes habitudes;
construisant son nid dans le voisinage des lacs, sur les
herbes des rivages.

2. Gen. GREBE. Podiceps, Latham.

Bec long, grêle, pointu ; narines petites, linéaires. Ailes
courtes et étroites, 2e primaire la plus longue, légèrement
échancrée à l'extrémité. Queue consistant en un bouquet
de plumes lâches; tarses courts, très comprimés; doigts
longs, aplatis, unis à la base par une membrane, l'extérieur
court et largement lobé; ongles petits, déprimés, obtus.

Les Grèbes se rencontrent d'ordinaire sur les lacs et
les rivières. Comme les Plongeons, ce sont de très habiles
Plongeurs et ils marchent avec peine sur le sol. Leur vol
est rapide et en ligne droite.

Dans la saison des amours, leur tête s'orne d'une huppe
OU plumet qui disparait ensuite.

Deux espèce dans notre faune.
1. Le Grèbe à cou rouge. Podiceps griseigena, Gray; Pod.

81bcristatus, Jacquin; Colymbus rubricollis, Gml.-Angl. Red-necked
Grebe.-Long. 18 pouces; ailes 7; bec l¾; tarses 2. Dessus d'un
brun noirâtre, avec le dessus de la tête et le derrière du cou noirs;
Priniaires brun-cendré, secondaires presque toutes blanches; joues et
gorge, brun-cendré; une ligne blanche s'étend de la mandibule inférieure

Jusquýen dessous de l'œil; devant et côtés du cou d'un rouge brunâtre
liehe; dessous d'un blanc d'argent, avec les côtés cendrés. Bec noir,
Plus pâle à la pointe et d'un jaune brillant à la base; iris rouge. Pattes
d'un noir verdâtre à l'extérieur et jaunes en dedans.

E. R.-Ce bel oieeau n'est jamais commun dans nos
e , bien qu'il appartienne aux régions boréales. Comme
'elles- des Plongeurs, les dépouilles des Grèbes servent aussi
de fourrures. Les Grèbes sont si prompts à plonger qu'il
e8t difficile au chasseur de les atteindre. Les oufs de cette
espèce, au nombre de 3 ou 4, sont d'un blanc verdâtre pâle

2. Le Orèbe cornu. Podiceps cornutus, Lath. Colymbus cor.
, Gum. Col. caspicus, Gml.-Angl. The Horned Grebe.-Long. 14

Oees; ailes 5î; bec 1 ; tarses î. Front, dessus de la 'tête avec la
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co!krette, noir bi illant ; une large bande courant du bec audessus des
yeux, avec la longue huppe occipitale, rouge jaunâtre. Dessus brun
foncé, les plumes marginées de gris; les épaules blanebcs de même que
les secondaires, la gorge et la poitrine supérieurement, rouge marron
devant et côtés du cou près de la collerette, d'un rouge brunâtre. Des
sous d'un blanc argenté, les côtés bruns, teints de rougeâtre. Bec brun
teint de bleuâtre ; iris d'un carmin brillant: tarses noir verdâtre en
dehors et jaune-brun en dedans, avec la membrane d'un bleu grisâtre.

E. R.-Cette espèce a les mêmes habitudes que la pré-
cédente. Elle niche sur le sol près des eaux; les Sufs au

nombre de 5 à 7 sont d'un jaune crême uniforme, à écaille
lisse.

(A continuer).

GEOLOGlE.

(Continuée de la page 155).

Xv.
TERRAINS MESOZOIQUES.

Reptiles géants: Ichthyosaures, IIyléosaures, Plésiosaures, Ptérodactyles'
Mammifères, Microlestes. Chênes, Tulipiers, Liquidambars, PiOsA
Cycas. Terrains Triassiques, Jurassiques, Crétacés. Dépiession des

plateaux continentaux. Ammonites, Bélemnites.

Comme nous l'avons déjà fait remarquer, les terrai 6

mésozoiques manquent totalement dans notre Provioc'
Le sol de notre pays était déjà, dès avant cette époq O
émergé de l'eau, offrant à l'action de l'atmosphère S
couches de calcaires anciens pour former, par leur dMe
grégation, les matériaux du Nouveau-Pliocène, où 11O0
verrons le Canada reprendre le cours de nouvelles forre'
tions.

L'époque des formations mésozoïques est fort ild6
ressante en Géologie, par l'apparition de nouveaux aniDna11
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et de nouvelles plantes plus rapprochés des formes mo-
dernes. En effet, nous voyons apparaitre dans le cours de
ces formations des miammifères, des oiseaux parmi les ani-
tnaux, et des dicotylédones angiospermes parmi les plantes.

Mais cette époque est par excellence celle des reptiles,
de ces monstres gigantesques que PEcriture Sainte men-
tionne et dont la terre nous a conservé les débris. Ce sont

d'abord l'Ichthyosaure ou poisson-lézard, c'est-à-dire que
cet animal avec la forme d'un poisson, avait tous les carac-
türes des crocodiles. Qu'on sc figure un monstre de plus
de 30 pieds de longueur, dont la tête n'en prendra pas
moins de six; celle-ci avec le museau des marsouins, et 2
rangées de dents formidables; un cou fort et assez court;
dsyeux aussi gros qu'une tête3 d'hommes, quatre nageoires
en palettes dans la forme de celles des baleines, et uie
queue allongée et très puissante comme organe de locomo-
tion ; tel était à peu près l'Ichthyosaure.

Puis viennent les Mêgalosaures, monstres appartenant
aux reptiles par leurs 4 membres et leurs queue, et ayant
aussi une grossière ressemblance avec les oiseaux. Leurs
membres antérieurs étaient si peu développés que ce
ti'étaieut plus que des organes de préhension, tandis que le
grand développement de leurs membres postérieurs devait
les rendre capable d'exécuter des sauts prodigieux. Comme
1os mammifères carnassiers, leurs mâchoires étaient armées

de dents formidables.

C'était encore : les Téléosaures se rapprochant des
gavials par la forme générale de la tête et par les mâchoires
effilées, mais avec un sternum semblable à celui des croco-

Certaines especes mesuraientjusqu'à 30 pieds. Les
liyléosaures, avec une cuirasse (le plaques osseuses cachées
sous la peau et tout le (los et une partie de la queue hérissés
d'écailles pointues relevées en crête; mesurant de 20 à 30
Pieds. Les Plésiosaures, qui avait une tête de lézard, des
dents de crocodiles, un cou de. cygne moins les plumes,
e tronc et la queue des quadrupèdes, avec des côtes de

ýéléon et des nageoires de baleine. Imaginez un monstre
marin de 15 à 25 pieds de longueur, avec un cou délié qu'il
Pouvait tourner en tous sens pour saisir les poissons et
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autres animaux dont il se nourrissait; sa tête, quoique
petite, était munie d'une bouche bien fournie de dents
aiguës et puissantes. La fig. 6 nous montre le squelette
de ce monstre.

Mais de tous ses animaux, le plus
extraordinaire, non par sa masse et
ses dimensions, mais par sa confor-
mation tellement tanormale que les
naturalistes ne savent encore dans
quelle classe le ranger parmi nos ani-
maux modernes, est le Ptérodaclyte.
C'était une sorte de lézard volant, dont
les dimensions ont pu varier entre la
taille d'un rat et celle de nos plus gros
oiseaux. Par la longueur de son cou,
il ressemblait aux oiseaux; par son
tronc et sa queue aux mammifères
ordinaires; par ses dents nombreuses
et pointues aux reptiles; enfin par ses
ailes aux chauves-souris. Le cin-
quième doigt des membres antérieurs
s'allongeait excessivement pour porter
une membrane qui allait se rattacher
aux membres postérieurs en entourant
le corps comme l'aile des chauves-
souris. De sorte que ces lézards -
ants pouvaient, non-seulement sauter

d'un arbre à l'autre à la manière du
> dragon de Java, mais même voler

librement dans les airs. La forme de
leur tête et de leur cou indique que
dans le repos ils devaient tenir la tête
redressée, et probablement ne s'ap

Fig. 6. puyer que sur les membres posté'
rieurs, à la manière des oiseaux. Les fâbles mythologiques
que les poëtes ont encore plus ou moins défigurées nous
porteraient à croire que quelque uns de ces monstres oXit

Fig. 6.-Squelette du Plazioucrus dolichodeirus, tel que restauré par
Conybeare.
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bien pu être contemporains des premières races d'hommes,
et disparaitre avec une foule d'autres êtres qui ne sont pas
parvenus jusqu'à nous, mais dont les débris se trouvent
mêlés à des restes humains.

Mais pendant que les mers des âges mésozoïques
pullulaient ainsi de reptiles monstrueux s'agittant dans leurs
eaux ou se trainant sur leurs rivages, 'es forêts se peuplaient
aussi d'êtres noqveaux, pionniers des nombreuses races qui
devaient persévérer jusqu'à nos jours. C'est ainsi que nous
signalons la présence du microlestes, petit mammifère appar-
tenant à la classe des marsupiaux ou animaux à poche
ventrale, dont les kangourous, les sarigues et les opossums
sont les seuls représeiitaiits de nos jours. Les oiseaux
aussi, et oiseaux monstres, oiseaux gigantesques, faisaient
de même leur apparition. Nous n'avons encore que les
traces des pas de ces pionniers de la gent ailée pour nous
certifier leur existence, mais la preuve n'en est pas moins
solide. Nul autre animal qu'un oiseau n'aurait pu laisser
des pistes sur la vase plastique, des rivages semblables à
celles qu'on a trouvées aux Etat-Unis et en Allemagne.
Les grès rouges de la vallée lu Connecticut nous ont mon-
tré de ces empreintes qui dénotaient un oiseau dont la
masse aurait pu égaler culle d'un cheval !

L'air atmosphérique s'épurant de plus en plus, la vie
végétale montra elle aussi des formes plus variées, plus
parfaites ; ainsi nous voyons des chénes analogues à ceux
de nos jours dans les forêts de cette époque, nous y trou-
vons encore le tulipier, le liquidambar, encore si communs
dans les forêts du midi des Etat-Unis; de sorte que nous
pouvons en conclure que les forêts à cette époque mariaient
déjà l'éclat brillant des couleurs des fleurs, au vert sombre
de leur feuillage luxuriant. Alors se montrent aussi les
Cycas, ces plantes si singulières, dont le stipe dressé à la
manière des palmiers ne portait qu'un seul faisceau de
longues feuilles toujours vertes à son sommet.

Les formations mésozoïques se rangent comme suit
dans l'ordre descendant, chacun de ces terrains étant sus-
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ceptible d'un plus ou moins grand nombre de snhdivi-

sions.

3. Terrains crétacés.

2. Terrains Juras.iques.

1. Terrains Triassiques.

Le Trias qui vient imrndiateineut au dessus du Per-
mien, et qui ouvre l'e isozoique, doit sont nom aux

trois divisions distinctes qui le partageirt. Ce sont: 1° le
Grès bigarré ou Bunter-Sandsteini ; I" le Calcaire coquillier
oi Musclielkalk; 3> les marnes irisées oa Keuper. Le

Trias est généralement dusigné sous le nom de nouveau

grès rouge. par ce qu'en e1fft os gr&s ou glaises qui le
constituent sont le plus souvent fortement colorées en
rouge.

Le terrain Jurassique doit son nom û la chaine du Jura,
où cette formation est particulièrement abondante. On lui
donne souvent le nom de terrain oolithique, eu égard à sa
composition de petits grains roads assez semblables à des
oeuLs de poissons. Le calcaire oolithique n'est pas exclu-
sivement confiné aux terrains Jerrassiques, puisque nous
en trouvons dans le Silurien et le charbon, mais il se dis-
tingue là plus que partout ailleurs. Les calcaires oolithi-
que.s sont généralement d'une couleur assez claire, et
fournissent ei bien des endroits, comme i Bath en Angle
terre, de précieux matériaux de construction.

Les terrains crétacés doivent leur nom à la craie dont
ils sont formés. Ils ferment l'âge nésozoique.

La clôture de cet âge a été marquée, comme celle qui
l'a précédé, d'un abaissement ou enfoicement considérable
des plateaux continentaux, plus considérable que celii qui
a distingué l'époque du Permien. Les terrains crétacés
nous en fournissent la preuve.

En eflet qu'est-ce que la craie ? Le microscope nous
montre dans les grains peu colorés qui forment les bancs
de craie, des coquilles et débris de Protozoaires, ces êtres
élémentaires pour ainsi (lire, qu'on place au dernier degré
de l'échelle des organismes. Or, on sait que les Protozo-
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aires sont non seulement des existences marines, mais
encore abyssales, ne se rencontrant jamais qu'à des prolon-
deurs assez grandes pour n'étre pas enveloppées par les
sables et vases se detachant des rivages. Les sondages
nous montrent encore aujourd'hui ces étres primitif's éle.
vant lentement mais continument leurs petits squelettes
pierreux du fond des riers en lits ou couches de vase ou
limon crétacé. Qu'ou juge du nombre de sièlces qu'il a
fallu ajouter les uns aux autres pour permettre à ces êtres
microscopiques de former des bancs de plus (le 1000 pieds
d'épaisseur, comime on en trouve en Angleterre ! Les pla-
teaux de nos continents abaissés à telle prolondeur n'ont
dû laisser paraitre que de rares ilots par-ci par là, et peu-
vent rappeler les temps primordiaux où le Laurentien mon-
trait pour la première fois ses masses granitiques à Fat-
mosphère.

Ce mouvement d'abaissement et de relevement parait
s'être opéré dans le commencement sans secousses ni
violence, mais insensiblement et graduellement; cependant
à la fin, il y eut, comme dans le Permien, rupture de la
croute terrestre, et ce fut à cette époque que les points les
les plus élevés du globe aujourd'hui, comme l'Himalaya,
les Andes, les Alpes, etc., poussèrent vers les cieux leurs
cimes toutes chargées de couches crayeuses qu'elles avaient
prises au fond de l'océan. Les Apalaches et nos Lauren-
tides, soit qu'elles fussent beaucoup plus élevées qu'aujour-
d'hui, soit que l'enfoncement du plateau central de notre
continent ne les ait pas atteint, ne participèrent point à
cette immersion crayeuse, et notre contrée entière ne reçut
aucune addition des couches de cette époque.

Les terrains oolithiques et crétacés nous montrent deux
genres de mollusques assez singuliers et caractéristiques de
ces terrains, ce sont les Bélemnites et les Ammonites. Les

premiers qui ont fort intrigué les naturalistes sur la place'
qu'ils doivent occuper dans l'échelle des êtres, se présentent
sous-forme de fer (le lance ou d'étui corné avec ou sanis
sillon longitudinal, et pourvus de quelques plis à l'extré-
mité du rostre. Ils sont reconnus aujourd'hui pour se
ranger parmi les Céphalopodes.
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Les Ammonites, qui sont voisines des Nautiles, por-
taient comme elles une coquille roalée gn spirale, partagée
intérieurement de cloisons transversales que traversait un
siphon à la face dorsale pour permettre a l'animal d'aug-
menter ou d'allégir son propre poids en y introduisant de
l'air. Les unes et les autres ne se rencontrent plus qu'à

l'état fossile.

Le tableau suivant peut nous donner une vue d'en-

semble des formations mnesozoiques avec leurs productions.

AGES. IE .s. ANIMAUX ET

I (PLANTE~S.

Lits le Maestric ht ; groupes
.ou v de Fox Iil et le Pierre de

a 'Ouest de l'Amérique ; Grès Décrois- '

verts li New- Jersey. sance .
Crétacé. 1 Craie; Groupes de Benton des --

.Moyen. et du Dakota. Grands .
Grés vert et Gault glaises Reptiles. c -

Ancien. rouges du N. Jersey et de
l'Alabana.

Jurassque N. Lits de Purbeck. Lits Abondance
i M. Calcaire de Portland. Juras- des

Supérieur. A. Grès de Portland. sigues Grands Reptiles.
( N. Glaisede kinmneridge etc rad n

Jurassique M. Calcaires coralliers. lNéuk
Jurasique Nélras -a

3 Moyeu. AGrès calcaire et Glaise et du
Sd'Oxford. J Colorado.

N. Marbre de Cornbrash') Jurassique
1 Jurassique et Forest. I inférieur

Jufrsiue. M. Oolithes inférieurs. (le l'Utal.
inferieur. A. Glaise et Calcaire du du Névada,

Lias. j etc.
N. Grès de Keuper etc. f Grès lu Trias

I supérieur de
l'île du Prince-
Edouard, du Apparition des

M. Muschelkalk. Connecticut&c niamnifères etTriassique. f Grès du Trias des oiseaux.
inférieur le

A. Grès de Bunter. l'île du Prince.
SEdouard, du

\. Connecticut&c

(A countinuer).
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LES ICHNEUMONIDES DE QUEBEC
AVEC DESCRIPTION DE P.USIEURS EsPECES NOUVELLES.

(Continué de la page 151).

28 Gen. ANOMALON, Grav. (./nonialon).

(De a privatif et onaton égal; alnsion i linîégalité des articles des tarses).

Cellule discoïdale extérieure non contractée à la base;
Abdomen entièrement noir.................. 1. nigripennis, n. sp.
Abdomen varié de noir et de roux ;

Thorax roux, écusson roux.......... 2. hyaline, Nort.
Thorax noir ; écusson jaune. ......... 3 ambiguus, Nort.

Cellule discoïdale extérieure contractée à la base;
Thorax roux;
Métathorax canaliculé au milieu;

Ecusson jaune...................... 4. relictus, Nort.
Ecusson roux ..................... 5. prismaticus, Nort.

Métathorax non canaliculé au milieu,
écusson roux......... 6. rufus, n.sp.

Thorax noir;
Hanches postérieures rousses. ...... 7. canadensis, n. sp.
Hanches postérieures noires.......... 8. exilis, n. sp.

1. Anomalon nigripennis. (Anomalon ailes-noires). n.sp.
?-Long. .72 pouce. D'un noir ferrugineux; face, orbites in-

termnpus sur le vertex, et palpes, d'un jaune pâle. Antennes, de la
'oitié de la longueur du corps environ, d'un jaune orange, le scape en
dessous pâle. Tête noire, fortement ponctuée-rugueuse. Ecailles alaires
avec les 4 pattes antérieures et les tarses postérieurs, jaune. Tout le
corps d'un noir plus ou mains ferrugineux, fortement ponctué et pubes-
'ent. Ailes' fortement enfumées; nervure moyenne presque droite.
M,étathorax creusé en sillon au milieu, avec des stries tranversales au
ltilieu et sur les côtés, roussâtre sur les côtés de même que sur les flancs
du Mésothorax. Hanches noires, les postérieures tachées de roussâtre
en dedans. Pattes postérieures avec les trochantins, la base des cuisses,
es tarses et environ les deux tiers supérieurs des jambes, jaune, le reste
1oir. Abdomen noir, brunâtre à la base, comprimé tranchant à l'ex.
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ception d 1er sergment, tronqué -à l'extrémité. Tarière courte, ses
valves noires.

j- Lon;. .82 pouces. M^mes caractères que dans la ? avec les

exceptions suivantes: entièrement noir à l'exception de la face, des

intennes et des pattes ou domrine le j-ome. La fac a une bande noire

a r dîsus dui ciaperon.A ntennes de plus dje la moitié de la longueur du

cO r Ea î llies aires n oi ires les 4 pattes antérieures plus ou moins

variées de jaune, surtout ei avant. Les postérieures avec les hanches,

les trochinituins, les cuisses et lextrémté des jambes, noir, le reste jaune.

Les cuisses ont un îe tit arnnreau. ni roux à la base. Ai les d'un noir pres-

que parfait. Pour tout le reste, tel que dans la y.

Trois spécimens 1 Y et 2 d.
La coloration de ce bel insecte lui donne une grande

ressemlance avec l'HIIelero/)elma/flaricorn, lBrullé, mais ses
tarses postrieurs épaissis et ses pattes tachées de jaune

sulliront toujours pour le distinguer à simple vue.

2. Anomalon hyaline. Nort (Anomalon hyalin).

Anoniwlon hyline, Nort. Proe. Ent. Soc. Phil. I, p. 361, Y.
Quatre spécimens. 3 e et 1 Y.

3. Anomalon ambiguus, Nort. (Anomalon douteux).

unlo,!nj i uus, Norton. Proc. Ent. Soc. Phid. I, p. 362, e.
Deux spécimens e'.

4. Anomalon relictus, Nort.

Ohioni rlui uis, Fab. Syst. îPiez. 133, 12.
Amîunii/iuî reuliceis, Nort. Proc. Ent. Soc. Phil. 1, p. 360 e y.
Un seul spécimen e. Cet insecte est très rapproché

par sa coloration (lu Camp plexvfiavipennis, Prov., mais s'en
distingue aisément par la forme de son métathorax.

5. Anomalon prismaticus, Nort. (Anomalon prismatique).
Anmalon prismaticus, INor t. Proc. Ent. Soc. Phil. I. p. 364,

Un seul spécimen e'.
6. Anomalon rufus. (Anoialon roux). nov. sp.
y -Long. 48 pouce. D'un jaune roux uniforme; la face, les

orbites interrompus seulement en arrière des yeux, les palpes, le scape
en dessous, les écail!es alaires, les tarses avec les valves de la tarière,
d'un jaune pâle. Ailes quelque peu jaunâtres, nervure moyenne légère-
ment arquéi, sans appendice, cdllule discoïdale non contractée à la base.
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Métathorax rugueux mais non creusé au milieu. Abdomen allongé,
grêle, comprimé à l'exception des 2 premiers segments qui sont linéaires,
20 segment avec luie ligne noire cri dessuî, les segiments terminaux

quelque p'eu brunâtres. Tarière courte, rousse, ses valves, blanches.

Un seul S)(Xcimlenl y.

'7. Anomalon Canadensis. (Aiornalon du Canada). nov. Sp.
c -Lo' g. .48 pouce. Entièireieiit roux. 'ête jaune, la face, les

mandibules, les palpes, les joue, les écailles alaires, d'un jaune pâle ;
yeux brin ; derrière le la tête romx, une ta 'le noire sur le vextex,

enveloppant les oCellc. Aîîteinies lonigues, sétacéeS, rou es, Thorax

ponetué, d'un roux uniformlue de inuénme que le. flines, les hanches et les

trochantins. Métathorax non caialicué au milieu, réticuié. Pattes

rous-es, jambes postérieures quelhue peu tachées de noir à l'extrémité.

AhIdoimuen alloiigé grêée, compimé tranchant apiès les 2 prei.iers seg-

ments qui sont allongée et linéaires ; d'un roux plus ou moins foncé,
noiiâtre à l'extrémité. Tarière courte, rouisse, sem valves jaunieu. Ailes

petites, j:îiumâtres et légèrement enmf'lumées, nervures burunes, mtigmiua et

costa jaunâtres.

Quatre spécimens, 2 ' et 2 y.

8. Anomalon exilis. (Anomalon -vêij. ni. sp.

Y -Long. .40 pouce. Thorax hioir, abdomen rionx; la1 face, les

mandibules, écailles alaires, d'un jaune pâle. Anitenies séacéces, assez

longues, noires. Ailes hyalines, iridescenites, nervures brunes. Mé-

tatliorax rugueux, à sillon peu proioncé au milieu. PatLe d'un jaunie

roux, les hIIclhes postérieures avec leurs trochanitins, noir. Abdomen

roux. trèà comnipri:é, tranibant, le 2e segmeiIt avec o une ligne nuire cn

dessus, le segimient terminal brunâtre. Tarière courte, ses valves

brunâtres.

Un seul spécimen y.

29. Gen. CREMASTUS, Grav. (Crémaste).

(De kensiaOis, qui tient auspendu).

1, Cremastus rectus. (Crémaste droit.) nov. sp.
-Loug. .35 pouce. Varié de noir et de jaun ; face au dessous

des antennes, joues, une ligne orbitale tout autour des yeux, prothorax

excepté au milieu, écailles alaires avec un point, en avant et unie ligne

au dessous, fliues du imésothorax exc..pté au Laut, bords des lobes du

mésothor ix, 2 lignes sur le disque conifluenits au milieu. écusson, une

tache sur les côtés du métathorax avec les hances et les troch imtins

des 4 pattes antécieuues, d'ui j'utte clair. Ue ligue briîuie trinsver-
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sale au dessus du chaperon ; une tache noire sur le vextex s'étendant jus-
qu'aux antennes et couvrant le derrière de la tête. Tout le reste du
thorax excepté les parties mentionnées, le 1er segment de l'abdomen
avec le 2e et les derniers en dessus, noir. Ailes hyalines, nervures
brunes, claires à la base, stigina pâle. Cellule moyenne très large à la
base, la nervure qui la sépare de la cellule basilaire étant presque en
angle droit avec la nervure costale, Pattés rousses, les postérieures
avec les hanches et les trochantins jaunes en dessous et tachés de noir
en dessus, l'extrémité (les jambes noire et les tarses bruns. Abdomen
roux au milieu, ventre jaune. Métathorax brillant, à lignes soulevées
très distinctes, la partie du milieu très distinctement striée en travers.

Un seul spécimen ô .

2. Cremastus angularis. (Crémaste anguleux.) nov. sp.

e -Long. .20 pouce. Noir; pattes rousses. Face toute noire;
antennes plus courtes que le corps, noires. Thorax élevé en avant.
Ecailles alaires jaunes. Ailes hyalines, nervures et stigma, noir. iMéèta-
thorax très rugueux, canaliculé supérieurement. Pattes rousses, hanches
noires à la base. Abdomen noir à la base et à l'extrémité, roux au
milieu avec taches brunes sur les côtés. Cellule moyenne formant un
angle aigu à son somunet.

Un seul spécimen d'.

30. Gen. EXOCHILUM,Wesmael. (Exochile).
(De e.vochos élové).

Exochilum fuscipennis. Norton. (Exochile à ailes brunes).

ExoclUum fusripennis, Nort. Proe. Ent. Soc. Phil. 1, p. 359 y.

Un seul spécimen y. Ce magnifique insecte a beau-
coup d'anologie dans sa coloration avec le Campoplec flavi-
pennis, Prov.

31 Gen. HETEROPELMA, Wesmael (Hétéropelme).

(De heteros, différent, pelma, plante des pieds; allusion à la dis
parité des articles des tarses postérieurs).

Heteropelma fiavicorne, Brullé (iétéropelme - cornes
jaunes).

Anonalon favicorne, Brullé. IIymen. IV, p. 171, e Y.

Quatre spécimens 9.
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III. CRYPTIDES,

2. Gen. CRYPTUS, Fabricius (Crypte).
(De krupios, eaché).

Ecusson et abdomen noirs ;
Pattes noires............................
Pattes rousses ;

Antennes entièrement noires;
Bouche noire ........ .................
Bouche blanche...................

Antennes avec un anneau blanc ;
Abdomen sans tache à l'extrémité;

Aréole presque carrée...........
Aréole subtriangulaire......... .......

Abdomen taché de blanc à l'extrémité.

1. Insignis, n. sp.

2. robustus, Cress.
3. osculatus, n. sp.

4. Quebecensis, n. sp.
5. veloz, Cress.

6. signatus, n. Sp.
Ecusson blanc ou jaune, abdomen plus au moins rouge;

Abdomen non taché de blanc à l'extrémité;
Antennes annelées de blanc ou de jaune. 7. varius, n. sp.
Antennes sans anneau, rousses à la base.. 8. certus, n. 8p.
Antennes sans anneau, toutes noires... 9. iticornis, n. sp.

Abdomen taché de blanc à l'extrémité;
Thorax noir;

Abdomen noir à l'extrénlité seulement. 10. Belangeri, n. sp.
Abdomen noir à la base et à l'extrémité. Il. notatus, n. sp.

Thorax roux. .......................... 12. rufus, n. sp.
Ecusson noir; abdomen rouge, ou noir et rouge;

Abdomen non taché de blanc à l'extrémité.
Antennes sans anneau blanc;

Hanches noires ;
Pattes noires;

Mésothorax à impressions bien
distinctes...................... 13. Americanus, Creas.

Mésothorax sans impressions

distinctes.............. ...... 14. rufoannulatus, n. sp.
Pattes rousses;

Face noire..................... 15. persimilis, Cress.

Face blanche.................. 16. mundus, n. sp.
Hanches rousses.......,.............. 17. pum3ilus, Cress.

Antennes avec un anneau blanc dans les ;
Mésothorax à impressions dis-

tinctes,........................ 18. nuncius, Say.
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Mésothorax sans impressiûns distinctes ;
Pattes noires; mésothorax à impressions longitudinale; au

sommet......................... 19. limatu. Crss.
Pattes rou'ses; antennes rêles. 20. similis, Cr-ese.

Abdomen taché de blanc à l'extrémité;
Hanches noires ;

Jambes postérieures sans annneau à la base
Tarse> postérieurs brunâtres. 21. apicatus, n. sp.
Tarses postérieurs blnmes.... 22. albitarsis, C

Jambes postérieures avec un anneau
blanc à la base. ...... ........ 23. latus, n. sp.

Hanches rousses ;
Métathorax noir...... ...... 24. incertus, Cress.
Métathorax taché de roux.... 25. alacris, Oress.

1. Cryptus insignis. (Crypte remarquable). nor. sp.

9-Long. .60 pouce. Noir, abdomen bleuâtre. Tête et thorax
opaques, densément ponctués, abdomen poli et luisant à l'extrémité.
Antennes très fortes, épaissies à l'extrémite, avec un anneau blanc com-
prenant les articles de 7 à 14. Mésothorax sans impressions. Ailes
très fortement enfumées, aréole pentagonale. Métathorax grossièrement
ponctué, sans carènes bien distinctes, portant un tubercule mousse de
chaque côté. Pattes entièrement noires. Abdomen en ovale allongée,
le premier segment avec 2 carènes à son milieu. Tarière ferrugineuse,
de la longueur du quart de l'abdomen.

Deux specimens 9. Les fortes antennes de ce bel insecte
avec son aréole plutôt pentagonale que carrée, le rangent

plutôt parmi les Phygadeuons que parmi les Cryptes.

2. Cryptus robustus. Cress. (Crypte robuste).
Cryptus robustus, Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. III, p. 289, 9.
Deux spécimens 9.

3. Cryptus osculatus. (Crpyte bassé). nov. sp.

d-Long. .32 pouce. -Nir; chaperon, mandibules, palpes, écailles
alaires, blanc. Pattes rousses, y compris les hanches et les trochantins.
Antennes noires, sétacées, subdentées. Mésothorax à impressions dis-
tinctes, brillant. Ailes hyaiines; stigma et nervures, brun aréole pres-
que carrée. Métathorax rugueux, à carènes soulevées, angles sub.tuber-
culeux. Pattes postériemxes avec l'extrémité des cuisses, les jambes et
les tarses, brun. Abdomen allongé, linéaire, opaque, 1er et 2e seg-
ments ob>curémnent marginés de rougeâtre à l'extrémité.

Un seul spécimen J.
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4. Cryptus Quebecensis. (Crypte de Québec.) nov sp.
y -Long. .30 pouce. Noir; un anneau au delà de la moitié des

antennes avec les écailles alaires, blanc ; pattes rousses avec leurs han-
thes et leurs trochantins. 'fête finement ponctuée, chaperon large,
arrondi, poli, brillant. Antennes filiformues, grèles. Thorax brillant.
Ailes légèrement enfumées, nervures et stigina, noir; aréole grande,
presque carrée. Métathorax ruzueux, strié transversalemient sur les
côtés, chrènes saillantes, angles subtuberculeux. Jambes et tarses pos-
térieurs avec l'extrémité des cuisses, noir. Abdomen robuste, large,
ovoïde; 1er segment brusquement élargi à l'extrémité, sans carènes.
Tarière aussi longue que l'abdomen.

Un seul spécimen y . Sa forme plus robuste, sa bou-
che toute noire etc., le distinguent du précédent.

5. Cryptus velox. Cress. (Crypte véloce).
Cryptus velox, Cress. P'roc. Ent. Soc. Phil. III, p. 293, 9.
Deux spécimens Y.

6. Cryptus signatus. (Crypte marqué) nov, sp.
y -Long. .30 pouce. Noir; palpes, un anneau aux antennes,

écailles alaires avec le dernier segment abdominal, blanc. Pattes
rousses avec les hanches et les trochatins. Chaperon soulevé, brillant.
Antennes filiformes, assez foirtes. Thorax brillant, à impressions dis-
tinctes. Ailes hyalines, nervures et stigna, noir; aréole grande, pres-
que carrée. Métathorax avec une carène transversale près de la base
et une autre au sommet, angles à peine saillants. Extrémité des cuisses
et des jambes postérieures brunes, leurs tarses aussi brunâtres. Abdo-
bien fort, ovoïde; 1er segment rugueux, triangulaire, dernier segment
d'un blanc d'ivoire. Tarière de la longueur de l'addonmen.

Un seul spécimen y.
A continuer.

LES HERONNIERES DE LA FLORIDE.
Notre naturaliste voyageur, nous communique les in-

téressants détails qui suivent, dans une lettre datée de
Tampa, Floride, 20 Mai. M. Lechevallier nous dit que ses
chasses ont continué à être de plus en plus fi uetueuses, et
(ju'il se mettait dès lors en route pour le C'anada, avec une
ample moisson d'oiseaux, de reptiles, de mollusques, de
coraux etc., comme il n'en a jamais été exposée' cii vente en
Canada. Nous invitons les directeurs de musées à s'em
Presser d'aller faire des choix dans la nouvelle récolte de
M. Lechevallier, tant pour ajouter des spécimens précieux
à leurs collections, que pour reconnaitre les services que
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rend à la science cet infatigable naturaliste. M. Lechevallier
devra être de retour dans les premières semaines de juin.

LES HERONNIÈRES DE LA FLORIDE.

C'est ordinairement dans l'intérieur des terres, au mi-
lieu des forêts de pins, que les Hérons font leur couvée,
dans ces nombreux marais qu'on rencontre presque partout
d'un bout à l'autre de la Floride. Sur ces sortes de petits
lacs ou étangs que les uns ici appellent swamps et d'autres
ponds, aux eaux stagnantes et malsaines, poussent de jeunes
bois rabougris et languissants, qui ne croissent bien que sur
un sol humide et submergé, le plus souvent sur un terrain
flottant qui en avançant plie sous votre pied et se relève
derrière vous, et plus ou moins dangereux pour le chas-
seur selon l'épaisseur de la couche qui s'accroit chaque
année. Dès son origine, ce terrain n'était probablement
que quelques feuilles d'arbres jetées par les vents sur ces
mares d'eau, s'arrêtant et pourrissant à côté d'herbes aqua-
tiques et qui, avec le temps, commencèrent à former la pre-
mière couche, et ainsi de suite d'années en années. Plus
tard, les oiseaux ou le vent apportèrent sur ce terrain
naissant des graines qui y prirent racine et finirent,
avec les ans, par devenir des arbres, ou pour être plus
exact, je dirai des broussailles plus ou moins serrées, plus
ou moins élevées, dont les plus hautes ne dépassent guère
15 ou 20 pieds, formant ensemble un assez joli dôme de
verdure, une espèce de petite forêt flottante.

C'est là, loin du monde, dans la plus profonde solitude,
que nichent en paix, et souvent en famille, presque toutes
les espèces de Hérons. Ils bâtissent sur ces petits arbres
un nid négligé et presque plat, seulement composé de
quelques petites branches de bois mort, déposant sur ce nid
de 2 à 5 oeufs au plus selon les espèces. Ces oeufs sont in-
variablemet bleuât ris plstis ou moins selon les espèces. La
ponte commence ordinairement du 15 au 20 Mars, à l'ex-
ception du Grand IIéron bleu, Ardea Ilerodias, Linné, qui
commence sa premiore ponte en Janvier; car vers le 10
de Mars, j'ai tué des jeunes de cette espèce qui avaient
presque atteint la taille des adultes, et vers la même époque,
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j'ai aussi trouvé dans les environs de Tampa, dans les nids
de cet oiseau déjà évacués par les jeunes, des oufs infé-
Conds. Contrairement aux autres espèces de Hérons, celui-
Ci se construit un nid assez volumineux, et se plait à nicher
8eul, au milieu d'un marais sur quelques broussailles,
et assez souvent aussi sur les hauts pins, mais toujours dans
le voisinage d'un marais ou d'une rivière ; il arrive cepen-
dant parfois qu'il niche aussi en famille à côté des autres
espèces ; mais toutes les suivants, tels que: Deniegretta rufa,
Baird (Reddish Egret), Herodias egretta, Gray (Great
WIite Ileron), Derniegretta Ludoviciana, Baird (Louisiana
Ieron), Garzetta candidissima (Snowy Heron), Bonaparte,

1 'Orida cærulea, Baird (Blue-Heron), Ardea Wurdemanni,
taird (Florida Heron), Butorides virescens, Bonaparte (Green
eeron), Nyctiarda gardeni, Baird (Night Ileron) et Nycthe-
'odius violaceus, Reich. (Yellow-crowned Heron) etc., etc.
lichent toujours en famille et ne pondent guère avant
.e 15 ou le 20 de Mars. Cette dernière espèce est très rare,
je Parle ici du Nyctherodius violaceus, car dans mes trois
VoYages en Floride, je n'ai pu m'en procurer qu'un seul
SPécimen que j'ai tué dans les environs de Jacksonville.

Pe Précieux spécimen orne aujourd'hui la belle collection
des RR. PP. Oblats aux Betsiamis.

La durée de l'incubation est de 17 à 21 jours au plus,
.closion a par conséquenit lieu vers le 15 ou le 20 Avril;

je Parle ici des pontes hâtives ou précoces, car plusieurs
PG'dent quelques jours plus tard, il n'est même pas rare
ce rencontrer encore des œufs frais vers la fin de Mai, mais
')er ceux-ci, il est constant que leur première couvée à été
4.étruite. Les jeunes, en naissant. sont recouverts d'un duvet
verdtre, blanchâtre, ou bleuâtre selon la nuance de
5c44lte ils ne sont guère en état de quitter le nid et de se

IVOir à eux seuls qu'au bout de 35 à 40 jours, c'est-à-dire
ele le 25 ou le 30 de Mai. Après avoir quitté le nid, ils
tent plusieurs jours perchés sur les arbres dans le voi-

age, et les parents leur continuent leurs soins en leur
p--rt le poisson, les grenouilles, les serpents, etc., etc.
a leur dégorgent dans le bec ou sur le nid, à peu près
M4anière dont les pigeons nourrissent leurs petits. Mais
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malheur aux jeunes qui tombent à terre, car les AlligUators
sont là à l'affùt, la tête à demi sortie de l'eau, dans des
petites mares, espèces de crevasses çà et là ouvertes p3r
eux sous la natte flottante où ils résident les trois quarts
du temps. et sous laqu'elle ils trouvent un abri sûr au
moindre danger. C'est ici que les Nemrods, les vrais
disciples de St. Hubert, peuvent exercer leur adresse ei
leurs logeant une balle dans le derrière de la tête, de iia-
nière à ce qu'elle pénètre bien dans la cervelle, car sans ce
petit coup de maitre, l'Alligator assurément vous échap-

pera.
Avec leur nouvelle progéniture enfin les Hérons s'é-

loignent peu à peu du lieu témoin de tant de soins, du lieU
où seul reste le berceau de l'eifince balancé par la fraiche
brise du matin ; les vieux exercent les jeunes à la pêche le
long des nombreuses rivières qui sillonnent l'intérieur des
terres, peu à peu leur font connaitre le grand Golfe et le'
rives de l'immense océan, où ils trouvent à toute heure de
nuit et de jour, une saine et abondante nourriture.

Au retour de chaque printemps, les jeunes formnuSt
de nouvelles famillos, reviennent avec les vieux bâtir un Iid
sur le même arbre et souvent à côté même de celui qui les
a vu naître. Car plusieurs de ces petits arbres portent so 1'
vent 3 ou 4 nids sur leurs rameaux. Les vieux parfois Se
contentent de faire une légère réparation à l'ancien nid a'I'
doit alors de nouveau servir à la nouvelle ponte. INI
beaucoup manquent à l'appel, vieux et jeunes; beaucOU9

déjà ont succombé sous l'arme meurtrière du chassl>
impitoyable, qui aujourd'hui, pour la parure dorsale, et
grette sonle que portent surtout la Garzella candidissiln
l' Herodi<s Cgretta, fait à ces deux espèces une guerre à
trance ; car il sait que l'aigrette de 6 ou 7 de ces oise
lui assurent aujourd'hui de 8 à 10 dollars chez les pllmodes
siers de New-York, de Boston et autres grandes villes
Etats-Uîîis ou d'Europe. L'aigrette est un article de
dont le prix varie beaucoup selon la quantité apportée
les marchés chaque année. Elle descend rarement oU
sous de 8 piastres l'once, et il n'est pas rare de lui voir
vent atteindre les prix fabuleux de 12, 15, 18 et même 2
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22 dollars. Ce qui équivaut à plus de 100 francs l'once.
La petite ouvnère aujourd'hui, comme la grande Dame,
porte l'aigrette. rauvres oiseaux, que de maux vous cause
ce siècle de luxe et de désordre pour la riche parure que
vous tenez de la nature!

J'ai dit que les Hérons pondent de 2 à 5 oufs selon les
espèces, en voici le détail: .rdea Herodias 2 oufs ; Bero-
dias egretta, Ardea Wurdemanni 2 oeufs; toutes les autres
espèces pondent de 3 à 5 oenfs. Le Plotus Anhinga, Linné,
ou Snake Bird, Water Turkey des Anglais, niche aussi quel-
ques fois dans les Héronnières parmi les Hérons. Son nid
est aussi construit de petites buchettes mêlées de quelques
petites branches vertes avec leur feuillage; il est bâti
avec plus d'art et plus de soins que celui des Hérons. Il
pond de 3 à 4 oufs d'un blanc de chaux, assez durs au
toucher, comme ceux dos Pélicans, des Cormorants, des
Frégates et du Fou de Baqsan, Sula Bassana, Lacepède.
L'oeuf est de petite dimension pour le volume de l'oiseau
etc., etc.

A. LECHEVALLIER.

HAIES VIVES.

Depuis quelques mois, certains journaux de Montréal,
avec la Semaine Agricole en tête, se sont fortement occupés
de la question des haies vives. Les haies vives pourraient

en effet être fort utiles en' cette province, dans les endroits

surtout exposés aux inondations le printemps, où le cul-

tivateur voit souvent à la retraite des eaux, sa terre dé-

pouillée de toute clôture, perches et piquets étant entrainés

dans la dérive.

Mais quelle plante pourrait le plus avantageusement

nous fournir ces haies ? Voila la question à résoudre; et
tant qu'une expérience assez longue ne viendra pas impo
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ser son autorité, nos cultivateurs en agiront sagement en
ne faisant des essais que dans des proportions assez res-
treintes.

La plante que préconise surtout la Semaine ./Agricole et
qu'on élève par milliers à Bécancour surtout, est le Maclure
épineux, Maclura aurantiacum, Nuttall, que divers corres-
pondants nomment oranger sauvage.

D'abord nous devons protester contre cette nouvelle
appellation d'oranger sauvage. Puisque la plante est in-
connue ici, ne vaut-il pas mieux l'introduire sous son véri-
table nom, que de l'affubler d'un nom étranger et faux.
Car qu'on n'aille pas croire que ce soit là un véritable
oranger, comme l'écrivait un correspondant des Illinois.
Il y a autant de différence entre le Maclure et l'oranger,
qu'il peut y en avoir entre un érable et un pommier.
L'oranger, Citrus aurantium, Risso, appartient à la famille
des Aurantiacées, qui se range parmi les polypétales;

tandis que le Maclure fait partie de la famille des Morées,
qui prend place parmi les apétales. Le Maclure n'a de
ressemblance avec l'oranger que dans la couleur et le vo-
lume de son fruit. Que si l'on veut absolument un nom
vulgaire pour la plante, qu'on adopte celui de bois d'arc
qu'elle porte généralement à l'Ouest du Mississipi, nom
qu'elle doit à l'élasticité de son bois, qui le faisait rechercher
des Indiens pour la confection de leurs arcs.

Mais est-ce bien là la plante qui peut nous fournir les
haies désirées ?

Nous ne le pensons pas. Nous avons même une quasi
certitude que les essais qu'on tente actuellement à Bécan-
cour, sous la direction d'un Mr. Drolet, venu des Illinois
presque exclusivement dans cette vue, n'aboutiront qu'à
un fiasco. Pourquoi? Parce que le Maclure ne peut s'ac-
commoder de notre climat. Il y a plus de 15 ans que nous
l'avons essayé à St. Joachim sans succès, chaque hiver
faisant périr la plupart des plants et tenant les autres dans
un état chétif et rabougri, impropres au but qu'on se pro-
pose. Semblable expérience avec le même résultat ont
été faites aussi à Ste. Thérèse de Blainville. Il y a plus, la
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province d'Ontario, qui jouit d'un climat bien plus doux
que celle de Québec, n'a pu même acclimater cette plante,
et a été forcée de renoncer à l'employer pour former des
haies.

Quelle serait donc la plante la plus propre à remplacer
nos clôtures en formant des haies vives ?

Comme nous l'avons dit plus haut, il faudrait pour
donner une réponse sûre à cette question, une expérience
d'une assez longue durée; mais nous pensons que les
plantes sur lesquelles nous pourrions compter davantage
seraient le saule blanc, le févier, et l'épine.

Le saule blanc est assez flexible et n'a point d'épines;
mais sa croissance extrêment rapide, sa prodigieuse vitalité
qui porte, pour peu que le terrain soit humide, de vérita-
bles poteaux de ce bois à prendre aussitôt racines, permet
de faire les plantations assez drues, pour pouvoir en entre-
lacer les branches de manière à arrêter toute espèce d'a-
ilimaux.

Les épines, et surtout nos épines indigènes, peuvent
faire de bonnes haies; mais leur croissance lente, leurs
branches flexibles et leurs épines clair-semées et peu re-
doutables dans le jeune âge, sont des inconvénients sérieux
contre leur emploi. Nous parlons ici des pommettiers, car
pour les senelliers (Cratægus tonentosa) en outre de leur
petite taille, ils présentent un autre inconvénient encore
plus redoutable, c'est celui d'émettre de nombreux drageons
de leurs racines et de tendre continuellement à se répan-
dre sur les teriains avoisinants.

La plante, suivant nous, la mieux calculée pour nous
fournir des haies, serait le Févier, Gleditschia triacanthos,
Linné, Sweet Locust, Honey Locust des anglais. Ne pas

confondre avec les Robiniers que les anglais appellent aussi

Locust trees, et qui, de même que le Février, appartiennent à
la famille des Légumineuses, mais qui en diffèrent par

leurs feuilles,leurs fleurs,etc. Le Févier est un arbre rustique,
à croissance rapide, à épines formidables, et à feuilles coin-

posées des plus étégantes.
L'emploi de cet arbre pour les haies est encore jusqu'à

ce jour as ez r s i:it aux Etats-Unis, c'est qu'il a la un
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en'emi fort redoutable dans la larve d'un longicorne, le
C/tu.s robinia, Forster, qui en rongeant le tronc de tonte

part, fait souvent périr entièrement des plantations de la
plus belle venue et des plus i'tendues. 'Comme nous
n'avons pas encore rencontré cette espèce de longicorne en
Canada, bien que ses congénèutes soient assez nombreuses,

il pourrait se faire que l'arbre ici n'aurait pas à souffrir de
ses attaques. Ce qui nons confirme d'avantage dans cet
espoir, c'est que nons avons vu à Montréal plusieurs Fé-
viers adultes bien sains et fort vigoureux.

Toutefois que les expérimentateurs de Bécancour et
de St. Grégoire poursuivent leur; essais et rendent colis-
c~icieusement compte au puWic de leuxrs résultats quels

qils soient, ce sera une nouvel le lumière pour résoudre

définitivement la question.

LA CHENILLE DU GADELLIER.
Nemalus ventricosus, Klug.

Fig. 6.

Si nos voisins de l'Union peuvent nous reprocher avec

Fig. 6.-Feuiles dn gro=eillier nttaqnées par les larves de la Vematu.s ventricosus,
Klug; a,a,, montrent des lnrvos à différents ét! ts de croispance ; b, est le profil d'une
section de larve pour montrer la position -.( points nuira qu'elle porte avec les poils
qui les hériseent.
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droit de les avoir gratifi's de la Piéride de la rave que
nous avions importée d'Europe, nous leur devons, par
contre, la Néinate ventrue, qui ravage les gadelliers et les
groseilliers. Il parait, en uffet, que cette peste, importée
aussi d'Europe, a fait son apparition aux Etats-Unis, pour
la première fois vers 18-59, à Itochester, N. Y., la ville des
pépinières par exeellence, et qui re-oit, chaque année,
d'amples importations de plantes des diverses parties du
inonde. De Rochester, l'insecte se répandit eu peu d'an-
nées en Canada et dans les différentes parties de IUnion,
et aujourd'hui, on peut le rencontrer depuis la Louisiane
jusqu'à la Nouvelle-Ecosse.

La Né-mate ventrue, qui appartient à la famille des
Tenthrédines ou mouches-à-scie, comme on les designe
souvent, fut décrite pour la première fois en 1819 par Klugr,
sous le non de Neinutws 1entrjroses. Quatre ans plus tard,
St. Fargeau faisait erronnîémenit deux espèces différentes
du mâle et de la femelle de cet insecte, sous les noms res-
pectifs de inealus a/finis et trm /utus. En 1868, le Dr.
Fitch, entomologiste d'état pour New-York, donnant dans
l'erreur de St. Fargeau, traduisit, avec le nom, la descrip-
tion de sa femelle et la donna comme pouvant s'appliquer
également aux deux sexes; tandis qu'il est bien reconnu
que le mâle differe tellement de la f-nielle, que les entomo-
gistes mémes, à moins qu'ils n'y prêtent une attention toute
particulière, peuvent en fai re deux espèces differtntes.
Ainsi, la femelle est presque entièrement jauli, et le trmale
est presque tout noir. Tandis que chez les Ichneummomnides
la femelle est presque toujours à couleurs plus foncées que
le mâle; chez les Tenthrédines, c'est une loi toute contraire
qui prévaut, les males étant presque totjoirs à couleurs
plus sombres.

Ci suit une description exacte des deux sexes de cette
espèce:

Nemayus ventreosus, Klug. Fig. 7,.

9 ---Longue'r .28 pouce. D'un jaune miel brillant. Tête noire,
les parties au dessous et entre l'origine des .ntennes, excepté l'extréiité
des niandibîl s, d' in j une brui. A onnes brunes, iroussâtres en
desssous, à lexception des deux articles batilaircs, u peu plus courtes
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que le corps, articles 3, 4 et 5 enx en longueur. Thorax avec le lobe
antérieur en desens. une larie tache sur le di-'iîe de chacun des lobes

latéraux, une tache à la base de Péensson avec son extrémroité, les deux
quelquefois counflientes ou obolètes, le fond des sillons transversaux du
mé'tathora». la poitrine entière entre les pattes intermédiaires et les an-
térieures, quelquîefois deux taches seulement, noir brillant. Abdomen
quelquefois avec les segments 1 et 2 nmrginés de brun postérieure ment.
Valves de la trière noire à l'extréjité. Pattes d'un j kune miel bril-

hmrit ; toutes les h nches et les troeh unins blanchâtres ; l'extrémité des

jambes postérieures avec ieurs t rse', nuir brun. Ailes chaires, nervures

et stigua, noir brun, le dernier marqué, auissi bien que te costa, de jaune
sac.

Fie. 7.

J--Lng.ueur .22 pouce. Difficre de la y en ce que les antennes
ne sont pas teintes de roux en de-sens. Thorax noir avec le collier et

les écailles alaies jaunes. Abdomen noir en dessus, le segment termi-

in a , les ôtés pii, ou moins, et le ven:re entièrement, jaune miel.

Dans l'un et lautre sexe, il n'est pas rare de rencontrer
des individus avec quelques unes des nervures qui divisent
les cellules soas-marginales manquant.

Cette année, c'est le 3 Juin que nous avons vu, ici au
CapRouge, les premières Ninates. Nous avons pu saisir
une feinelle et 8 males sur un seul pied de groseillier. La

femelle attachée an dessous d'une feuille, avait commencé
à y déposer ses oufs. Comme nous cherchions dans le sol,
à l'endroit même, dans l'espoir d'y trouver quelques indi-
dus nouvelleinent éclos ou sur le point de le faire, nous
surprimes un petit T aupin, Cryptohypnus abbreviatus, en frais

Fig. 7.-La N.eatus entrcosus, femello, grosie. Le. lignes en traits de carac-
tères représententoi sa taille naturelle.
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de dévorer une autre femelle qu'il avait saisie, nous sup-
posons, au moment où elle sortait de terre.

Les Némates, sous le climat de Québec, sortent de
terre vers la fin de Mai ou an crn-eicement de Juin. Les
femelles, aussitôt après la fécondation, déposent leurs oufs
sur les nervures, au revers des feuilles des gadelliers et
groseilliers. Après quelque jours, il sort de ces oetfs de
petites larves ou chenilles vertes, avec la tête et de nom-
breux points noirs sur le corps. Ces petites larves st- creu-
sent de suite un trou circulaire à travers la feuille et se
mettent sans plus tarder à la ronger. Après avoir subi
plusieurs mues, les larves acquièrent une longueur d'en-
viron trois quarts de pouce Elles-sont alors d'un vert
tendre avec les pattes et les exti émités noires. Elles portent
sur leur corps de nombreux tubercules noirs, en lignes régu-
lières, terminés par un ou plusieurs poils raides à leur
sommet; la fig. 6 nous montre en b le profil d'un des joints
abdominaux avec les taches noires qu'il porte. Les larves,
à cette dernière période, laissent d'ordinaire la plante pour
s'enfoncer dans le sol ou se chercher une retraite sous quel-
que feuille ou motte de terre, là elles se filent un cocon
ovoïde de soie brune, dans lequel elles se chrysalident pour
en sortir à l'état ailé vers le commencement de Juillet.
Cette deuxième génération suit la marche de la première,
c'est-à-dire, qu'après la rencontre des sexes, les. femelles
déposent de même leurs Sufs au revers des feuilles, que
les larves qui en éclosent se nourissent des mêmes feuilles,
et qu'après leur dernière mue, elles s'enfoncent en terre
pour s'y chrysalider aussi, mais pour ne reparaître à l'air
libre qu'au printemps suivant.

Il est assez singulier que les larves des Tenthrédines
aient à peu près les mêmes habitudes que celles des pa-
pillons, et qu'elles leur ressemblent aussi étroitement en
apparence. Cependant, avec un peu d'attention, il est .
toujours facile de distinguer une larve de Tenthrédine de
celles des lépidoptères. Les véritables chenilles, les larves
de lépidoptères, n'ont jamais plus de 16 pattes; tandis que
les fausses chenilles, les larves des Tenthrédines, n'en .ont
jamais moins de 18; leur nombre variant, suivant les es-
pèces, entre 18, 20 et 22. Celles des Némates en ont 20.
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Le nom de nîouche-à-scie appliqué aux insectes de la
famille des Tenthrédiies, est du à la tarière dont ces in-
sectes sont pouirvus pour déposer leurs oufs dans l'écorce
ou les feuilles des arbre, lus valves de cette tarière étant
extérieuremn ut dentées en scie. Cependant plusieurs es-
pèces de cette famille, comme celle qui fait le sujet de cet
article, possèdent bien la tarière comme les autres-, niais
cette tariere rmanique de dent,. Ce caractère indigne de suite
que ces insectes, au lieu d'entamer l'épiderme des branches
ou des feuilles pour y dPposer leurs Sufs, les déposent tout
simplement à la surface de ces corps, les y faisant adhérer
au moyeu d'une espèce <le glu qu'elles produisent. Tel
est le cns, commei nous l'avons dit plus haut, pour la Némate
(lu gadellier.

Fig. 8.

Chose étonnante, on a constaté que les œufs des Ten-
thrénides qui sont déposés dans les plaies de. l'épi-
derme des végétaux produites par la scie (le ces insectes,
semblent se nourrir <le la sève avec laquelle ils se trouvent
en contact, du moins les voit-on dès lors augmenter consi-
dérablement (le volume. Le fait d'ailleurs de la croissance
des œufis, a été déjà mentionné pour plusieurs espèces
d'insectes.

ing. 8.- FenHle de gadellier attaqu'e par la Némate. 1, laisse voir lee Sufs ran-
gés en chapeleta le long tles norvures ; 2, montre les trous que percent les jeunes lar-
VeC, et 3 ceux que forment des larves plus Agées.
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La femelle de la Némate ventrue, dépose de 20 à 30
oeufs sur les nervures du revers des feuilles des gadelliers
et groseilliers ; ce nombre ne parait pas excessif, comparé
à be•tucoup d'autres insectes. Aussi avons-nous pu cons-
tater que les ravages causés étaient dus bien plutôt à

l'extrême voracité de ces larve, qu'à leur multitude. )es
le lendemain de l'éclosion de ces larves, vous pouvez déjà
voir les petits tous qu'elles ont percés dans la feuille. fig.
8, 2; et les jours suivants, ces trous se montrero'nt aussitôt
de idouble grandeur, llg. 8, 2. Aussi, lorsqu'on n'a que
quelques pieds de groseilliers ou de gadelliers dans un

jardin, est-il ficile de rechercher soit les oufs, soit les jeunes
larves, pour les écraser de suite.

Les mâles des Némates sont toujours beaucoup plus
Inombreux que les femelles et aussi beaucoup plus agiles.
Les femelles se montrent toujours fort lourdes dans leurs
mouvements; on les saisit ordinairement des doigts sans
qu'elles cherchent à peine à s'enfuir.

Les plantes de la familles des grossulariées (groseil-
liers et gadelliers) paraissent constituer l'unique nourriture
qui leur convient. Nous avons remarqué qu'elles ne tou-
chaient pas d'ordinaire aux cassis on gadelliers noirs;
cependant, lorsque toute autre nourriture leur fait délaut,
elles envahissent alors les cassis voisins.

Le remède le plus eflicace que l'on peut employer
contre cette peste, à part la chasse aux ouks et aux larves,
est la poudre d'ellébore blanc, qu'on peut se procurer chez
tous les droguistes. Renfermez cette poudre dans un peut
sac de mousseline, et secouez-là au dessus de vos gadelliers
et groselliers, ayant soin de % ous tenir au dessus (lu vent, car
si la poudre vous atteint aux narines, ejle vour portera à de

violents éternuements. Ceite poudre, à fbrte dose, serait
aussi un poison pour l'homme, mais à doses légeros elle ne

Peut nuire en aucune façon. On a mênte l'habitude, pour
éprouver son eflicacité dans les pharmacies. pour s'assurer

si elle n'aurait pas par un trop long temps perdu sa foice,
d'en priser quelques gramns; si elle porte promptement ki

des éternuements, on est sûr qu'elle est de bonne qualité.

On peut aussi emuployer la poutdre d'éllubore en mif-
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sions, et peut-être plus efficacement, par ce que le vent
peut facilement enlever aux arbrisseaux la poudre dont
on les aurait couverts, mais de bonnes injections au moyen
d'une seringue d'infusions de cette poudre, pénètrent dans
toutes les parties des buissons, et se sont toujours montrées
fort efficaces.

Nulle crainte d'empoisonner les fruits en voie de for-
mation par l'application de ces injections.

A l'état sec ou liquide, la poudre d'ellébore doit être
appliqués plusieurs fois dans la saison, pour la complète
disparition des insectes; une seule application ne peut les
atteindre tous. D'ailleurs, comme il y a deux générations
dans chaque saison, il faudra toujours, au moins, deux ap-
plications. Le plus sûr est de renouveler les seringages
ou saupoudrages chaque fois qu'on remarque la présence
des insectes.

On ne doit pas s'étonner de voir ainsi les insectes im-
portés, témoins la Piéride (le la rave, la Cécidonie du blé
etc., se multiplier outre mesure dans leur nouvelle
patrie; c'est que ces insectes se trouvent tout d'un coup
dans une situationu favorable à leur développement, sans
avoir à compter avec les nombreux ennemis qui leur fai-
saient la iruerre dans le lieu de leur origine. Car la divine
Sagesse a tellement réglé toute chose, que le nombre des
différents êtres est toujours maintenu dans un rapport
rationnel, harmonique dans son ensemble, par la guerre
que les différentes espèces se font les unes aux autres.

Un insecte nouvellement importé se montre d'or-
dinaire en quantité prodigieuse au début; mais trouvant
bientôt des ennemis nouveaux dans sa nouvelle patrie, ou
ses ennemis d'origine venant tôt ou tard à être aussi im-
portés, on voit de suite sa multiplication se restreindre, et
devenir capable d'être controlée par les moyens préventifs
que l'homme emploie pour la combattre.

On a déjà signalé trois ennemis de la Némate ventrue,
et nul doute qu'il s'en montrera encore bien d'autres. Le
premier est un petit ichneumon, Brachypterus micropterus,
Say, qui dépose ses œufs dans le corps des larves et les fait
périr. Le deuxième est aussi une ichneumonide, Hemite/eS
nentativorus,Walsh, qui attaque de même les larves. Enfin le
troisième est aussi un petit hyménoptère, mais qui au lieu
de s'attaquer aux, chenilles choisit les Sufs mêmes pour
les faire dévorer par ses propres larves.

Que de toutes parts, on fasse une guerre d'exter-
mination à ce redoutable ennemi, et nul doute qu'on ne
parvienne aussitôt à controler ses dégats.


